
LE TOUR18TB IMPRUDENT, 
• a touriste qoi s'était aventuré, i u « guide, 
s u «a* montagne escarpée, fit on taux pat 
at tsanh» dans mn précipice. Heureuse-
atent que dans sa «hnto son manteau 
**aeerocha A an arbre et l'arrêta dam ton 
•Moramant da dotoante. L'imprudent 
voy»feur^een tait néanmoins qne ion frêle 
•apport cédai*, insensiblement sous le 
N i a , lorsque des montagnard», le voyant 
u n * une aituatioo «i périlleuse, a'emprps-
sèraat de lui porter te;our». A l'entendre 
il n'avait jamaia jusqu'alors éprowô u 
«sobment de reconnaissance aussi vit pou 
ajari que ce fût. Moi, qui me rappelle ce 

incUent, je suis persuadé qa'il est devenu 
an p e i pin* prwdent et un peu plus sensé. 
Oer, en ce qui regarde les personnes, 
aussi bien qu'en ce qui concerne la poli
tique, il vaut misux empêcher le mi l quo 
d'avoir à le guérir. L'uistoiro de tous les 
k m » noua prouve, oa «fiel, que la guéri-
son ost toujours plus difficile et plus cou 
leus?. Citon» un exemple: 

« Dipuis l'âge de 17 ans, » nous écrit un 
correspondant, j'ai été sujet a de grave.? 
indispositions d'estomac. Je ne po avais 
digérer qu'avec beaucoup de peine, et 
après mes repas je ressentais une gra.-do 
(aligne et une grande 1 M blesse, j'ai eu 

aussi pendant de longées années une 
c oist ipntkn opiniâtre qu'aucun remède 
n'a p t arrêter. Je suis maintenant âgé de 
37 ans. L'année dernière ja tomb u sêrieu-
• em-nt malade et dus cesser tout travai'. 
L:s voisins me voyant dans uu si piteux 
é at, crurent ace je n'eu reviendrais pas, et 
mo -mêm?, j'étais au déteipoir. l'n jour, 
vers cette épeque, le f teteur — ce bienfai
teur sacs le savoir — me remit un petit 
livre. A peine eus-je jeté les yeux sur la 
contenu que j'y découvris certaines des
criptions qui absorbèrent bientôt mon 
attention, on aurait dit qu'ellea avai'nt été 
écrites expressément pour moi. Ce petit 

livre contenait en outre un grand nombiu 
de lettres écrites par des personnes appar
tenant è toutes les classes de U société, 
qui racontaient toutes comment elles 
avaient été guéries presque miraculeus -
m»m de leurs maladies, et remerciaient 
toatei chaleureusement i'nomms qui en 
était 1J cause. Co qui fiait le plus encoura
geant pour moi, (.'«tait de voir que la pis-
part des cas décrits étaient identiques au 
mien — que du reste, le petit livre analy
sait et prouvait être la dyspepsie et sa vi
laine engeance de conséquences. Sans plus 
tarder je me procurai un flacon du remè e 
qui avait opSré tant ds guiri;ons — la l'n-

mejse Tisane américaine d«M Shakers Jo 
t après en avoir pria pendant quelques 

jour* je ressentis un mieux inespéré. — 
rstrouva-1 l'aprê it t t le somm«il : les 
forces revinrent t t l w maux de re ns dispa-
ruicni. Je digérai mes alimonts, o ' je pu? 
Lien.ô-reprendra mes trivau* <-'e oaltiv»-
leur. A pressât je suis comph'tc,.r:e0.tr*ts7 
bli et je TOUS autorise bien volonté.» .* 
publier ma gnéricoa dans l'mtéi e de oeu* 
qui souffrent comme j'ai so .ffer;, car cha
cun me croyait periu (S irnôiJuiei Lalau-
rette. ca l t i o t s i r , è T h, par M «so -
Hibas, Caiitou Pouil'on (Landes), !« 6no 
vembre 18il2. Vu pour la égali-auon de la 
si nat Ti-d'M. Lila1 rt'le,. t>pn^$e ri- le • 

vus. T.lb, le 6 novembre lf»2. Le M if» 
(Signe) Borié. » 

Nous complimentons M. Lalauratto de 
son h i, r u-e guérison et nous lui souhat-
o«s sasa lonatuf. existence pleine de santé 
,l f|o_ oo.bsur. Toutefois, si son ennemi 

.i nouveau, il saura-1 comment 
o . f <tr» pour A n débtrrssser. 

Pou: iacevo.r gratis la brochure -ont H 
on fait œentioa dans la lettre qui précède, 
»"i.dr*«?ter à M. Oscar Fanyau, pharmacien, 
à L Ile (Xord). 

Piix du Bacon, 4-f'rs. 50 ; demi flicon, 
3 1rs. bépôt — Dans les pr ncipilos nh-u-
nuctea. D pôt Oônéi'al — Faiiyau. Plvr-
m ••-.i . l i le. 

OLIVIER TWIST 
CHARLES DICKSNS 

CHAPITRE PREMIER 

Dans ces moments-là, l'homme se rend 
Jaate assez compte de ce qui se passe dans 
•on esprit pour se faire une faible idée 
des paissantes facultés de cet esprit, lors-

Sae, affranchi des entraves du corps, il 
élance loin de la terre et se joue du temps 

e t de l'espace. 
Olivier était précisément dans un de ces 

snoments. 
Les yeax à demi fermés, il voyait le 

|aif, il l'entendait siffler tout bas, il re
connaissait le bruit de la cuiller frottant 
contre le bord de la casserole ; et pour
tant son esprit, pendant ce temps, voya-
rta.it daas le passe et se reportait vers 

us ceux qu'il avait connus. 
Quand le café fut fait, le juif posa la 

casserole à terre et resta quelques ins
tants dans une attitude indécise, comme 
s'il ne savait à quel parti s'arrêter; puis 
il se retourna, regarda Olivier et l'appela 
par son nom ; celui-ci ne répondit pas et 
parut complètement endormi. 

Le juif, rassuré à cet égard, se dirigea 
sans bruit vers la porte, la ferma et tira 
d'une trappe pratiquée dans le plancher, 
autant que put le voir Olivier, une petite 
botte qu'il posa soigneusement sur la 
table ; ses yeux brillaient tandis qu'il 
soulevait le couvercle et jetait un coup 
d'ieil A l'intérieur ; il approcha de la table 
une vieille chaise, s'assit et tira du coffret 
une magnifique montre d'or étincelante 
de diamants. 

« Ah! les lurons I dit le juif en haus
sant les épaules, et le visage contracté 
par un affreux sourire ; les braves lu
rons I fermes jusqu'au bout! Incapables 
de dire au vieux prêtre où était la ca
chette! Incapables de vendre le vieux 
Faginl Au fait, dans quel intérêt? Cela 
n'eût pas desserré le nœud coulant, ni 
retardé la bascule d'une minute; non, 
non. Fameux gaillards, fameux gail
lards I 

Tout en faisant à voix basse ces ré
flexions et d'autres semblables, le vieux 
juif remit la montre dans la botte; il en 
tiia encore une demi-douzaine, et les con
templa avec le même ravissement, puis 
des bagues, des broches, des bracelets, 
des bijoux de toute sorte, si précieux et 
d'un travail si exquis qu'Olivier ne con
naissait pas même de nom toutes ces 
belles choses. 

Le juif tes remit dans le coffret et en 
tira un dernier bijou, si petit qu'il tenait 
dans le creux de su main ; une inscription 
très Une semblait y être gravé:, car le 
juif le posa sur lu table, l'abrita soigneu
sement avec sa main et le considéra long
temps et attentivement ; enfin, comme 
s'il désespérait de déchifrer ces caractères, 
il remit le bijou dans la boite, et, se 
renversant sur sa chaise, il continua ses 
réflexions. 

« Quelle belle chose que la peine capi
tale.! disait-il à demi-voix. Les morts ne 
se repentent jamais! les morts ne vien
nent jamais révéler de factieuses histoi
res) Ah ! c'est une grande sécurité pour 
le commerce I Cinq à la file, accrochés à 
la même corde ! et pas un lâche, pas un 
qui ait vendu le vieux Fagin ! » 

En disant ces paroles, le juif promenait 
au hasard autour de lui ses yeux noirs et 
brillants, qui rencontrèrent les yeux d'O
livier. L'enfant le considérait avec une 
curiosité muette ; en un elin d'œil lo vieil
lard comprit qu'il avait été observé ; il 
ferma avec bruit le couvercle de la boite, 
et saisissant un couteau sur la table, il se 
leva furieux ; mais il tremblait au point 
qu'Olivier, malgré sa terreur, pouvait 
voir vaciller le lame du couteau. 

« Qu'est-ce? dit le juif ; pourquoi m'nb-
server ? Tu ne dormais donc pas? Qu'as-
tu vue? Parle vite ! vite I il y va de ta 
vie! 

— Je n'ai pas pu dormir davantage, 
monsieur, répondit Olivier avec, douceur, 
et je v u s bien bVÉsé de vous avoir dé
rangé. 

— Etais-tu éveillé depuis une heure ? 
demanda le juif d'un air menaçant et ter
rible. 

— Non, monsieur, non, bien sûr, ré
pondit Olivier. 

— Eu es-tu bien sûr? s'écria le juif, 
en jetant sur l'entaut un regard sinis
tre. 

— Je dormais, monsieur, répondit vi
vement Olivier, je dormais, sur ma pa
role 

— C'est bon ! c'est bon' mon ami, dit 
le juif en.reprenant brusquement ses ma
nières ordinaires et en jouant avec le cou
teau avant de le remettre sur la table, 
comme po,ur faire croire qu'il ne l'avait 
pris que "par badinage. J en étais sûr, 
mon ami; je voulais seulement te faire 
peur. Tu es brave, oui, ma foi, tu es 
brave, Olivier. 

Et le juif se frottait les mains en riant, 
mais jetait néanmoins sur la boite un re
gard inquiet. 

— As-tu vu quelqu'une de ces jolies 
choses, mon ami, dit le juif après un 
court silence, en posant sa main sur la 
boite. 

— Oui, monsieur, répondit Olivier. '• ' 
— Ah! dit le juif en pâlissant. C'est... 

c'est à moi, Olivier... c'est ma petite for
tune... tout ce que j'aurai pour vivre 
dans mes vieux jours: on m'appelle avare, 
mon ami, seulement avare... rien de 
plus. » 

Olivier pensa que le vieux monsieur 
devait être en effet d'une avarice sordide, 
pour vivre daus un endroit si sale, avec 
tant de montres, mais il réfléchit que sa 

tendresse pour le Matois et les autres gar
çons lui coûtait peut-être beaucoup d'ar
gent; il regarda le juif d'un air respec
tueux et loi demanda s'il pouvait se lever. 

« Certainement, mon ami, certaine
ment,répondit le vieux monsieur, liens,il 
y a une cruche l'eau dans le coin derrière 
la porte ; va la chercher et i<- te donnerai 
une cuvette pour te laver, mon ami. <• 

Olivier se leva, traversa la chambre et 
se baissa pour prendre la cruche; quand 
il se retourna, la boite avait disparu. 

Il avait à peine fini de se laver et de re
mettre tout en ordre, en vidant, par or
dre du juif, U cuvette par la fenêtre, 
lorsque le Matois rentra, escerté d'un 
jeune ami qu'Olivier avait vu la veille au 
soir occupé à fumer,, et qui lui fut pré
senté sous le nom de "Chariot Bâtes. Puis 
on se mit à table; le déjeuner se compo
sait de café et de petits pains chauds, 
avec du jambon que le matois avait rap
porté dans le fond de son chapeau. 

— Eh bien ! dit le juif en s'adressant 
au Matois et en regardant malicieusement 
Olivier ; j'espère, mes amis, que vous êtes 
allés ce matin à l'ouvrage ? 

— Roide, répondit le Matois. 
— Oui, une rude besogne, ajouta Char-

lot Bâtes. 
— Vous êtes de braves garçons, dit le 

juil ; qu'est-ce que tu as rapporté, Ma
tois t 

— Deux portefeuilles, répondit le jeune 
homme. 

— Oarnis? demanda le juif avec 
antiètë. 

— Pas mal, répondit'le Matois en exhi

bant deux portefeuilles, l'un vert et l'au
tre rouge. 

— Ils pourraient être pjns lourds, fit la 
juif, après en avoir soigneusement vis'té 
l'intérieur, mais ils sont tout neufs et d'un 
bon travail ; c'est d'un habile ouvrier, 
n'eut ce pas Olivier'/ 

— Certainement, monsieur, » dit OU-
vier. 

Cette réponse fit rire M. Chariot Baies 
à se tenir les côtes, au grand étonivment 
d'Olivier, qui ne voyait là rien de ri-
sible. 

« Et toi, mon ami, qu'esé-ce que t» 
rapportes? dit Fagin à Chariot Bâtes. 

— Des mouchoirs, répondit mattrs 
Bâtes, et il en tira quatre de sa poche. 

— Bien, dit le juif, en les examinant 
minutieusement, ils sont bons, très bons; 
mais tu ne les as pas démarqués. Char-
lot. Il faudra 6ter les marques avec une 
aiguille ; nous montrerons à Olivier 
comment il faut s'y prendre, n'est-ce pas, 
Olivier ? Ha i ha ! 

— Comme vous voudrai, monsieur, dit 
Olivier. 

-r Tu aimerais à faire le mouchoir aussi 
bien que Chariot Bâtes, n'est-ce pas, mon 
ami? demanda le juif. 

— De tout mon coeur, munaieus, si 
vous voulez m'instruire, répondit Oli
vier. 

Maitre Bâtes trouva cette réponse si 
plaisante qu'il poussa un nouvel éclat de 
rire ; mais comme il était en train d'ava
ler son café, il faillit suffoquer. 

. fA S'tiort.i 
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k tout usage de commerce evtc 
3 ebambrta au premier et ? au 
second, grenier la grandeur de 
la maison, 2 i curies, une pour 
2 chevaux et un* pour 3, cons
truite sur '-S2 mètres de terrain, 
20 mètres pour le magasin, tout 
est couvert u agasin aucliarbon 
et remise pour y mett e 7 à 8 
voitures & sec. magasin au four
rage pour mettre SnCO kilogs de 

l paille. 
La maison srrt à os g i ' e s 

taminet, libre de brasséu. v t me 
de tO à ôO rondelles par année. 
S'adresser aubure M dujournal. 
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• est 35 fine?, franco de port Q '. 
con re mandat-poste de . , Q 

Ecr re Parg-aeurt réunit, Arca 
thon. (Gironde). 

Bassets Prpéirnis 
On demaale à loue- une 

uran !» sa 1 • u rj/.-dr.-hai'as:! 
dai.s le f .n i . pour cercle . t 
raunie s- qu itier d'Esqaera.e-. 

Képi, se e.r ti sa bureau du 
Jour.ial sous le numéro toi. 

R O D I N S DE P A R I S 
C i i i n d f i o u i a n d o c n m e n t n l r e l l l u e t r , ' 

par Germain BOULAIS 
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EH FACE IA SORTIE DE U GARt 
• t , rsfe «te Teuri i f i l , * • 

LILLE 

U O T E L 

ïicîor BEPIAHCT 
Chambres très confortable» 

u'Aft UCS VBM&cUftS 
Ztcommfindè RUT Fo/ageiir» 

•e Commerça. 

Aperçu das principaux chapitiet : Le viol de Manette Mo 
choux pur l'abbé Eoutrel.—A l'œuvre de Psosjr — Dérhéan < 
Te Mxni-tle Hoc'.ioux. — Chez M* Foui t avocat clérical -
A la Cuur d'assises. — Un jésuite de ; eue OMMe qui a.lm: 
suaire à la fois les bien» des couvents e; le Caisse d épargne 
dune ville socialiste, tout en président aux dét insse d'un' 
grande Compapn e minière. A l'union des Conjouamini s 
ssligieusrs — Vent' des pro-iuits religieux : vin d s poitr -
néiree etc — Dans la bondoir de Brigitte : les bijoux que iu. 
donne l'abbé. — Escamotage d'un eaJnvre par la Supéieure 
des Alphoneines de St-Annnnd-les Eaux; le Testament. -
A rOrpbellaat des jeunes apprenties de Boulogoe-sur Seine 
La Gaulo illustrée. —Vols commerciaux. '— L onguent des 
t r o t vi aires — L'ai; ne BMiriflrensale Ft-Jotepb.— Wuête 
TonûoUs — Yeit" de charte — Fêlée diverses — l a Ha: « 
noire. — Ben pour nuit dam. ur — Ce que i o.i imprime dan-« 
un orphe ia-t. — La gtr oimi-re de l'a .Ue — Les drames 
de l'Archevêché. — La plus bel e affaire d» publicité du 
XIX' siècle. — Lourd"*. — Ce qi.a n'a pas dit Zola.—Mariage 
d'une miraculée avec un orphelin ; l'abbé Préelere fournit la 
d o t . . . i t I surent . . — A viile d'A\r«y — L'ai rx U don 
Bones-ro. ete , etc. 

i Demander les Rodins de Paris à ton ' nos vendeurs. 
m Dépositaire pour le Nord tt le P».t de Calais : Syndicat 
' des marrhi.ndt de journaux, SI, rue dt Bétbune. Lille. 

REPEUPLEMENT DES CHASSES 
Louis C O N C Ë D I E U & C " 

Propriétaire de la Grande Lapinerie de l'Eure 
V I E 1 L . E V R E U X f E u r e j 

000 Hectares de Forêts et Parcs 
DANS 10 DÉPARTEMENTS 

ai Gibiers s a u v a g e s . — Rien de la Saillit» 

* *>•• niches gr I! jes pour recevoir le trop-plein des forets 
! . • :» niches pour Lièvres sauvages; Ses* volières po r 
Faisons pris an bois . « • • » veliéres pour S ou fi ue>?: couples 
de Perdrix grises et rouges. 

Lapins de gareaoa, I erfs, Crevreoils, etc., et:. 
Seul Etablissement fotirnitsant toute.Sannéa Gibier e:'c«)W de 

»nle etfice,at*c Permis ministériel et toutes formalités > empiiat 

| MAÛA'SIH DES TROIS-HUIT 
132. Ru9 Montmartre, PARIS 

CHOCOLAT. TAPI0C1, SAVON. PIPIER A CIGARETTES 

ft ftONTRES 

WtïïZB T R O I S - H U I T 
IJ'A.FITI oxrvnrEiFi 

DELCLUZE ILÉ?.IL.\T 

28, Rue de Fives, LILLE 
Reure»aauat pou la eteaartemaat da Nord 

r
cn REMONTOIR Nickel 
î j U Pour Homme* tt Jeunes Crtm 

POUR DAMES 9 F. 50, ACIER POUR HOMMES8 F. a» 
liféi éi fatsJe«t* Mri |m«ii frists itr <mnfc • -"*» 

a i l ia FRIHCIISE CES eUVXIEBS ««IILOfiERS DE KSiNÇtl-i 
Direction . 2. rue Saint-Antotae. > S A NÇOW 

5 
6 CHANSONS SOCIALISTES_ 

dont rrîTEimTIONALE en mtisiffne 
P R I X : 

Dix centimes, le cent Cinq francs 
Dépit à la Maison du Peuple, 21, rue de B-l u .e. Cl. LILLE 

LE GAZ A U PORTEE DE TOPS" 
La Cie du Gaz de Roubaix met i la «ispoeition du pub te} . 

eonisac cela se fait à Lille, des compteur* à p a i e m e n t préet I 
l a h l r pour la vente du Ga; au d Mail; ces compteurs permet» 
tant d'ebtenir. à tout matant, du Qaz au moyen dune pièce d« 
•tts. ersatlastca (voir les circulaires). Dan* ce prix, pour leqael 
M obtient a a a lMres de sat, est cou prise la location du bra-P i 
cnanient du compteur, de la tuvnutene et des appareils; inoyen-i , 
inant ce prix, le placement des compteur* M 4* la distrtfeauoa te ; 
v fe se fera son* saoa trais. 

B O N G É N I E 
4, Rae do Fisax-Afarcié-aai-Moutons, 4, LILLE 

VENTE XCRÉDIT 
Confection* pour Hommes Femme* et Znfants 

VÊTEBEHTS SUR MESURE 

Chsossores. Lainages. Soieries, Toile», Chapellerie, 
Rouennene. Modes, Bonneterie. Literi». Horlojrerie, 
Bijooterie. Poélene. Arl.cles de Ménate, Uobilier* en 

tous genres, Meubles de luxe. 

I V r O B I I - I E - F t 
à £ . 50 

« r a- 100 
15 ». 150 
20 » 200 
Les roNCTlONrt AIRES, agents de Postes et Télégraphes, d?? 

Cootribuuoos. instituteur». Gendarmes. Douaniers, Emplovt» 
des Chemios de fer.etc . sont dispensât du premier versemrti 

DES CONDITIONS SPÉCIALES LEUR SONT ACCORDEES 
*l »•»••«• aie T e s t e i 

S'aarssssr - a ROUBAIX. rue da Collé**, M* 
a TOUR^ING. rue de Gana, M 

THME 
Oppression, Bronchite 

SOULAGEMENT IMMÉDIAT * GUERISON CERTAINE PAR 

uPoudre et les Cigarettes l ^ a t l m 
™ "- XJre H PrwpeelM f- Atlretnliomm Mèdlcaiom 
M.UHIHIEAV, Ptarm. di r-das»,7I.SnUlQBll.lUSl 
H f 0 & ENVOIE GRATIS ET FRANCO 
Une boîte i essai urée Certiûc&ia de Gaérisons] 
j^sWéreav aaas tonnes las Paannaeles as Prans» 

iMé ;! 

La iiu^/oltée 
PAB 

CIORGrKS MALBAGUE 

PREMIERE PARTIE 

Une ombre se répandait sur son visage 
irradié. 

Des larmes voilaient ses beaux yeux 
souriant*. 

'Et sa voix devenait oppressée. 
Non, elle n'était point heureuse, elle ne 

I* aérait jamais. 
A moins que l'opération, la terrible 

•aération, dont n'avait point voulu le 
grand-père, qui l'aimait tant, ne- réussit. 

13le vouait marcher sans béquilles. 
Kégine ne pouvrit sampèeher de fris-

•oaner datant cette résolution fraide, ar-
**tee, inébranlable. 

Elle eesaya «'en détourner Huguette. 
Elle vit bien que c'était inutile. 
Cette ieune femme, plus frêle qu'âne 

flgWI* frtle de ouiBA'. ans. avait décidé

ment, I cet égard du moins, une indomp- 1 
table volonté. 

Et l'amitié de Mme Yveling pour Mme 
de la Floche prenait de plus en plus le 
caractère de celle d'une soeur ainéo pour 
une jeune sœur qui a besoin de protection 
et surtout de tendresse. 

Dans l'état d'esprit où elle se trouvait, 
Kégine ne désirait, ne voulait même pas 
faire de relation» sur cette plage où elles 
sont faciles, quitte à ne durer que quel
ques semaines. 

Elle avait acquiescé & ce voyagé, à une 
absence d'un mois ou deux. 

C'était tout ce qu'on pouvait lui deman
der... 

Mener ù Biarritz la vie de Casino, inu
tile d'y songer pour elle. 

Elle consentait à quelques excursions, 
à quelques promenades sur mer. 

A part cela, elle réclamait sa tranquil
lité. 

M. et Mme de Labatière se félicitaient 
de la rencontre du jeune ménage. 

Tout ce qui apportait une diversion aux 
pensées de leur fille devait les ciiarmer. 

Et eux aussi se prenaient de sympathie 
pour ceHe qu'on devait appeler partout la 
petite comtesse. *'•* 

Henri de .la Roche n e . l e u r avait ja
mais été, lui, nVsyrrrpattii'qtie/"ni*antipa
thique. . ">•" 

C'était une de ces liaisons mondaines, 
une de ces connaissances que l'on voit 
chez des amis, qne l'on reçoit chez soi de 

* temps à autre, comme on en reqatt tant, 
comme avait été d'abord Paul VveiîDS, 
au'iUeur nréaej»t«lt»& * -•. | - ^ 

Le jeune homme leur devenait moins 
indifférent, du jour où il leur faisait part 
des sentiments de son ami pour Régine. 

Quoi qu'il fût la cause indirecte de 1' u-
nion malheureuse de leur tille, ils ne lui 
gardaient pas rancune. 

De même qu'en dehors des promena
des auxquelles ne pouvait prendre part 
Baguette les trois femmes étaient presque 
constamment ensemble, l'ancien capitaine 
de frégate et le comte de la Roche de
vinrent bientôt des inséparables. 

Aimant l'un et l'autre l'agitation, le 
mouvement, ils se donnaient rendez-vous, 
pour aller ici ou là. 

I!i venaient ensuite raconteraundames 
ce qu'ils avaient vu, entendu, les potins de 
plage, comme Henri le faisait auparavant 
pour Huguette. . 

Maintenant le parasol était souvent dé
laissé. '-* ai-.*-. .-«ai 

On se tenait plutôt sous la tente, tou-, 
jours au même endroit ,un peu écarté, 
non loin de la villa des Pins. 

Mais les deux jeunes feiames, à ldueurej 
du bain étaient-forcées de se méfcr^ài 

', cause d'Hugaette.à cenx qjii,comme «Us-,* 
'prenaient leurs ébats dans l'eau salée. ">'•;' 

Ceite ci avait besoin du baigneur, pour 
la perter des cabines à la mer, et de ' lai 

' mer aux cabines. v,'S** . „ 'St « « « « M 
; ' Unefoisaansl'eau.eHc se lirait 4'aualre. 
nageant comme un poisson, en dépit dé 
son infirmité. * 

Régine aussi savait nager. • t 
, Elles rivaJisaieat de vivacité.^i^. 
/ Ce inomanHfJll>Bw*des.borj9 ffloWni 
^iel»*eurflea/ 

Après le bain, la réaction, la promenade 
au bord de la mer. 

Régine voulait que son amie acceptât 
son bras, malgré les objections de celle-ci, 
qui craignait de la fatiguer. 

On s'arrêtait, sans qu'elles y fissent at
tention, pour les voir passer, les prenant 
peut-être pour les deux soeurs : 1 une in
firme, délicate, s'appuyant sur l'autre, 
grande, bien prise; toutes deux blondes, 
avec de jolis visages. 

Lorsqu'on les regardait de près, pour
tant, on ne trouvait entre elles aucune 
ressemblance. —• •«•-

Les lourds-cbeveux d'Huguotto avaient 
cette teipte cendrée que l'on rencontre si 
rarement; ceux de Régine, les tons dorés 
des portraits du Titien. 

Le bleu des yeux de Régine ressem
blait & celui dés myosatis. * • ' 

Les yeux dTHuguette étaient du bleu 
violet de pervenche. 

Le visage^ chez la première, avait une 
régularité dfe lignes qui faisait paraître^ 

iplus chiffonné le minois délicieux de la 

i* On nejpouvait que répéter ' une chose : 
c'est qu'elles étaient bien jolies toutes 
deux, et ou'il étaitbien malheureux que 
la seconde, au lieu d'avoir la taille et la 
démarche de la première, ne fût qu'une 
pauvre petite infirme. - < tr *-

Le mois de septembre passa ainsi, puis 
la première quinzaine d'octobre. 

vance, aSn de procéder a l'installation de 
l'hôtel qu'il avait loué lorsqu'il y était 
passé, venant de Ve ndée. 

M. et Mme de Labatière se chargeaient 
de lui ramener la jeune fe mine. 

Bien qu'elle dût y retrouver son mari, 
dont l'absence lui était très sensible, la 
petite comtesse quitta Biarritz avec tris-

De part r^tfSutre, on pensait à rentrer 
rU. * « * ' » * •»** - • * • — a j à Pans . 

ehe s'entendit avec 
8 « » * ! . » - * * • 

Lorsque, montée dans la voiture, elle 
se sentit emportée vers la gare, une der
nière fois elfe se retourna vers l'habita
tion coquette, tapissée de lierre. 

Deux larmes jaillirent de ses yeux. 
Régine, assise en face d'elle, lui pressa 

doucement les main?. 
— Vous y reviendrez l'année prochaine, 

fit-elle de sa voix affectueuse. 
— J'y ai été si heureuse ! main'.' î la-

gueiie en refoulant un sanglot. 

XXII 
Auss I i <<• barque à Pari'', le e -

la Roche aitait è m ! I* tapissier, avec le
quel du re*le il s'était entendu il l'avance 
pour l'aménagement de l'immeuble loué 
avenue Montaigne, tout près des quais. 

Il prenait avec lui ses derniers arran
gements, fui donnait rendez-vous pour le 
lendemain dans l'immeuble et retournait 
à l'hôtel Continental, où il était des
cendu. -<*•# — - < . 

Il avait fort bien dormi dans 1* s l o 
ping-car où il montait à Biarritz. 

Aussi se sentait-il frais, dispos, comme 
a i l eût paué une bonne nuit dans son 

1 lit. *•*•* «»'*sv»SS» 9Ms0HÊWf •»— "* "^ 
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sa toilette, une de ces toilette* ruïnutierj-
•es auxquelles les hommes so'gneux dé 
leur personne accordent un tearps suffi-
sant. 

Si Henri de la Roche manquait de cette 
apparence qui constitue la beauté da 
mâle, si la taUle était grêle, le visage effé
miné, il avait pour lui cette distinction 
qui révèle la race ou pintôt l'affiliation à 
une lignée dégénérée, n'ayant plu* riea 
de commun avec les aïeux robusUs et 
rudes dont le vieux comte, mort quc!q ie* 
mois plus tôt, rappelait l'image. 

Les succèsqu'Henri avaiteusen amour, 
il les devait à cette finesse tout aristo
cratique, i ce cachet qui ne s'acquiert 
point, et que certaines femmes prisent 
a•'• delà de fa force physique. 

M était de ceux qui savent frapper à b» 
p îrte d'un cœur et en. forcer l'entrée. 

Celui de Rosalie s'ouvrirait-il? 
C'était à la jeune femme qu'il pensait 

en procédant à cotte toilette soignée qui 
Mi eût donné l'accès du boudoir le pfua 
élégant. 

En remettant les pieds sur l'asphalte da 
boulevard, la passion engourdie an fond 
de son cœur *e réveillait aussi intense 
qu'autrefois. 

Depuis qu'il était ù Paris, Henri de Ta 
Roche oubliait tout a fait, en dépit do 3ea 
préoccupations d'installation, qu'il êtai* 
marié. 

iW tut*ri 
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